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entre 100 et 170 tonneaux, et les goé-
lettes. Ces dernières sont des voiliers
à deux mâts ; leur tonnage est infé-
rieur à celui des senaux, mais leur
nombre est supérieur.

La goélette est le bateau morutier
spécifique. Il est adapté au «métier de
la mer» : son pont dégagé permet d’y
loger les barils et de laisser de la place
aux hommes pour pêcher. La «goélette

à huniers» est gréée d’une voile car-
rée au mât de misaine, et le «brick-goé-
lette» a jusqu’à cinq mâts.

Pour la pêche à Saint-Pierre-et-
Miquelon, on envoie en mars des goé-
lettes de 50 tonneaux, avec huit
hommes d’équipage qui pêchent, trai-
tent le poisson, puis le débarquent à
Saint-Pierre pour le faire sécher sur les
échafauds. Ils vont pêcher par trois fois

4. LES SÉCHERIES de morue étaient aménagées sur la côte de Terre-Neuve. Le poisson était
apporté à terre par chaloupe (à droite), préparé sous le hangar, lavé, salé, puis mis à sécher
sur des «échafauds» (à gauche), des plates-formes en bois construites sur pilotis. Après
séchage, la morue était embarquée dans des navires qui appareillaient pour la France.

ne repartent que vers 1945. Après cette
reprise, les ports qui continuent à armer
pour Terre-Neuve se raréfient.

La pêche de la morue sèche néces-
site des bateaux lourds, avec de nom-
breux marins, tandis que celle de la
morue verte requiert des bateaux
maniables et rapides, avec un nombre
limité de marins.

Les flottes

Plusieurs sortes de navires ont été
construits pour la pêche : on les sépare
en deux types principaux, ceux de
conception nordique et ceux de
conception portugaise. Les premiers
sont des bateaux lourds, à larges
flancs, puissants, de grande capacité,
mais de vitesse réduite ; ce sont les
heux, les hourques, les dogres, les
roberges (voir la figure 5). Ils ont tous
100 à 200 tonneaux et sont utilisés
pour la pêche sédentaire à Terre-
Neuve ; l’équipage est constitué de
50 à 60 marins. Les navires de concep-
tion biscaïenne ou portugaise, utili-
sés pour la pêche errante, ont des
tonnages de 30 à 60 tonneaux, et
l’équipage se limite à une dizaine
d’hommes. Les pinasses sont des
embarcations à fond plat, en pin,
utilisées pour la pêche sur le littoral
aussi bien qu’à Terre-Neuve. Les cara-
velles ont deux ou trois mats et des
voiles carrées : trois fois plus longues
que larges, elles sont adaptées à la
haute mer.

Au XVIIe siècle, des navires lourds,
à l’arrière rond, ont un tonnage moyen
compris entre 100 et 300 tonneaux et
sont destinés à la pêche sédentaire.
Ainsi, la galiote est un bâtiment à fond
plat, à deux mâts, jaugeant 50 à 300
tonneaux, avec l’avant et l’arrière
ronds. Des bâtiments plus légers,
des pinasses ou des frégates, ont un
tonnage moyen de 70 à 100 tonneaux.
La pinasse du XVIIe siècle a la poupe
carrée et jauge 150 à 350 tonneaux. Au
XVIIe siècle, le nombre de départs de
terre-neuviers augmente notable-
ment : 1 153 bateaux partent au XVIe

siècle, 4 344 au XVIIe. Ils s’embarquent
d’abord une fois par an, puis, à par-
tir de la fin du XVIIIe, deux fois par an,
lorsque les conditions climatiques sont
favorables.

Au XVIIIe siècle, les tonnages aug-
mentent, mais au cours de la seconde
moitié du siècle, des bateaux nou-
veaux apparaissent : les senaux, des
bâtiments à deux mâts, qui jaugent

Ce poisson des mers froides est com-
mercialisé dès qu’il atteint 50 centimètres et
1,3 kilogramme. Les plus gros mesurent 1,4
mètre et pèsent jusqu’à 24 kilogrammes.
Si le cabillaud peut évoluer entre la surface
et 450 mètres de profondeur, il préfère res-
ter près du fond. Il se cantonne dans les eaux
froides dont la température est comprise
entre trois et dix degrés.

La morue 
se nourrit de
crabes, de pe-
tits crustacés
et de crevettes,
mais aussi de poissons, tels
des capelans ou des lançons. Les femelles
sont plus grandes que les mâles. 

En moyenne une femelle de la région
du golfe du Maine, au Canada, pond annuel-
lement un million d’œufs. À la saison de la
ponte, qui s’échelonne de décembre à mai
selon les régions, les morues se concen-

trent en larges bancs au-dessus des frayères.
À Terre-Neuve, les principaux lieux de ponte
sont les bancs et la côte américaine. On a
localisé des zones de ponte au Groenland,
en Islande, en mer du Nord.

Les œufs de morue mesurent entre
1,1 et 1,8 millimètre de diamètre ; ils sont

transparents, et leur période d’in-
cubation est fonction de la tem-

pérature.
À 15 °C,

l’éclosion a
lieu en une

d i z a i n e
de jours ; à 6 °C, plus de

20 jours sont nécessaires ;
près des deux tiers des œufs

meurent lorsque l’eau est à 0 °C. Beau-
coup de ces œufs sont dévorés par des
poissons, par de petits crustacés ou ne
sont pas fécondés, de sorte que peu de
larves se développent.

La morue, Gadus morhua



78 © POUR LA SCIENCE - N° 226 AOÛT 1996

C BM Y
100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 % 100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %

PLS – Page 78 CB Y M

pli
paire
←

sur le banc de Saint-Pierre, rappor-
tent les prises qu’ils laissent sécher et,
la quatrième fois, ils pêchent la morue
verte, qu’ils stockent dans les cales, et
font voile vers la France. Au printemps,
de gros brigantins de 100 à 200 ton-
neaux, avec 16 hommes à bord, arri-
vent à la colonie, déchargent des
marchandises qu’ils troquent contre la
morue laissée à sécher par les marins
des goélettes, pêchent à la morue sèche
et repartent vers la France avec toute
la cargaison.

Au XXe siècle, des goélettes à trois
ou à quatre mâts et des goélettes à
huniers partent encore pour Terre-
Neuve. Les goélettes à huniers de
Saint-Malo ont une jauge moyenne de
180 tonneaux, et le tonnage des trois
et des quatre-mâts varie de 300 à 400
tonneaux. À partir de 1903 apparais-
sent les premiers chalutiers à vapeur
qui partent pour l’Islande, puis pour
Terre-Neuve. Les chalutiers de la
Grande Pêche ont entre 70 et 100 ton-
neaux. Après 1918, ils atteignent 400
tonneaux et sont équipés de machines
à vapeur d’une puissance de 700 à 800
chevaux, qui assurent des vitesses de
10 à 12 nœuds (18 à 22 kilomètres
par heure).

Les ports morutiers

De 1500 à 1950, nombre de ports
français arment à la morue. Au
XVIe siècle, presque tous les ports de
la Manche et de l’Atlantique partici-
pent à cette pêche, notamment ceux
où l’argent abonde : Rouen, Saint-
Malo, Nantes, Olonne, La Rochelle,
etc. Entre 1510 et 1540, une cinquan-
taine de ports envoient des bateaux
pêcher la morue. Certains se spécia-
lisent dans la morue verte, tels
Fécamp, Honfleur ou Le Havre,
d’autres deviennent des ports de
morue sèche, tels Nantes ou Bayonne ;
certains ports pratiquent les deux
sortes de pêche. Les Bretons et les
Basques s’embarquent régulièrement
dès 1506. Au XVIe siècle, les premiers
ports morutiers sont La Rochelle et
Rouen. Bien qu’ils aient été les pre-
miers à s’aventurer sur les côtes de
Terre-Neuve, les Malouins n’envoient
alors que quelques morutiers en pêche.

Le XVIIe siècle marque l’essor de
la Grande Pêche, avec une augmen-
tation notable des terre-neuviers. Sur
les lieux de pêche, on assiste à la
concentration de la pêche sédentaire
dans certaines régions et à la création
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5. DIFFÉRENTS TYPES DE TERRE-NEUVIERS : le plus ancien est une caravelle (a) qui
date du XVIe siècle. Au XVIIe, le flibot (b) et la pinasse (c) remplacent la caravelle. Puis,
au XVIIIe, on construit des hourques (d), des galiotes (e) et des frégates (f). Les bateaux
du XIXe siècle sont des bricks (g) et des bricks goélettes (h).




